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BOURSE DE P^RIS DU 31 OCTOBRE | l ? i o n 8 officiellesde Saint-Pétersbourg et I oouveau rt l'Europe t-emole à la veille 
dev i enne . d'une crise bien autrement grave qne 

En attendant que nous connaissions celle qu'on a cru terminée par le traité 
C i u r s à terme de 12 h. 47 communiqués par 

MM. A. MAIRE et H . BLUM, 60, rue Ri ­
chelieu, Paris . 
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ROUBAIX, le 31 OCTOBRE 1878 

Bulletin du jour 
Le cabinet anglais s'est réuni, le 

30 , à midi, en séance extraordinaire-. 
Tous les ministres, à l'exception dt 
ceux de la guerre, de la mirine et des 
colonies, éloignés de Londres pour les 
besoins du service, y assistaient Lor 1 
Beaconsfield est venu tout exprès de la 
cimpagne, quoiqu'il fût très-faible et 
marchât avec difficu té. Il est évident 
que le monde gouvernemental anglais 
n'est pas moins surexcité que les ré-

les résultats de la délibération, nous 
pouvons résumer les divers on-dit 
répandus à Londres. On prétend 
qu'une nouvelle lettreaurait été adres­
sée i l'émir de l'Afghanistan pour lui 
faire connaître les conséquences qui 
peuvent résulter de son refus de rece­
voir la mission anglaise. Gholab-Hus-
-ein, qui a quitté Simla, serait très-
probablement porteur de cet ultima­
tum. On ajoute que l'Angleterre aurait 
zonûdentielleinent attiré l'attention de 
l'Autriche sur l'état des affaires de la 
Turquie, mais qu'elle n'aurait pas e n ­
core fait de teHative directe pour 
amener une action commune des puis­
sances, quoiqu'elle eût déjà agité la 
question à Saint-Pétersbourg. 

Enfin l'Angleterre aurait demandé à 
Saint-Pétersbourg.'acau-e duretour des 
Russes dans le voisinage deGonslanti-
nople, et le comte Oio Russell aurait 
reçu l'ordre de retourner à Berliu. Tous 
ces bruits sont loin d'avoir ua carac­
tère officiel, mais ils témoignent de 
l'intention évidente qu'on a en Angle­
terre de mettre un terme à uns situa­
tion non moins confuse que mena­
çante. 

Le retour de M. Odo Russell à Ber­
lin se;a le signal, ainsi qu'on le sup­
pose, d'une action diplomatique dont il 
est facile de pressentir le sens.Le prince 
de Bismarck sera interrogé sur ses pro­
jets, ou tout au moins sollicité pour 
qu'il agisse en pacificateur auprès du 
gouvernement russe. En tout cas, on 
provoquera sa réponse et l'on pourra 
pressentir sa pensée. Si l'on en croit 
une information transmise de Berlin à 
la Gazelle de Cologne, le mépris v i ­
sible que la Russie montre pour le 
traité de Berlin ferait sensation en 
Prusse, môme dans les cercles russo-
philes. L'Allemagne ne prendra cer­
tainement pas l'initiative d'une action 
contre la Russie, mais si les autres 
puissances ne demandent pas au cabi­
net de Saint-Pétersbourg autre chose 
que l'exécution du traité de Berlin, on 
croit que le chancelier ne pourra pas 
laisser péricliter son propre ouvrage. 

L e s n o u v e l l e s c o m p l i c a t i o n s 
e u r a p e e n n e s 

Le traité de Berlin n'a pas rétabli la 
paix en Europe ; voilà ce qui ressort 
aujourd'hui du tout ce qui se passe en 
O r i e n t . 

Ou ne tardera pas à avoir une nou­
velle occasion de constater toute la gra 
vite de la faute que le parti républicain 
• commise en prenant part aux délibé­
rations t t en faisant coutre-signer par 
no* plénipotentiaire les résolutions du 
congrès de Berlin. 

M. Waddiagtou et M. d'Saint-Val-
!ier, qui se sont crus, un instant, sur la 
foi de l'immortel M. Vacquerie, les 
ARBITRES de l'Europe,doivent faire en 
ce moment, des -fûexions amère? sur 
l'ingratitude du rôle dont ils ont mis 
tant de. légèreté à se charger. 

Les « arrangements » conclus à B°r-
iin, et auxquels ils ont pris une part si 
active à la fois et si aveugle, sont aban­
donnés dès aujourd'hui ; la question 
d'Orient eit rouverte, le sang coule de 

de Berlin 
Il est piquant de trouver un exposé 

trè-î net de la situation dans celle des 
feuilles républicaines qui a contribué le 
plu» activement peut-être à engager la 
France dans les compétitions des puis­
sances européennes : 

On lit dans le Journal des Débats : 
« Le télégraphe nous signalait, il y a deux 

jours un article du Monde russe qui a produit 
paraît-il , nne vive rensation à Berlin. Cet ar­
ticle TV semble pas êire, en effet, une simple 
boutade de journal , car les nouvelles d'Orient 
confirment de plus en plus la théorie politi­
que qu'il développe avec une singulière ab­
sence de scrupule?. On se rappelle sans doute 
la fameuse dépêche dans laquelle le prince 
Gortschakofl, profitant de la si .uation que la 
défaite de la France avait créée a l 'Europe, 
dénonçait le traité de Paris au nom de ce 
principe nouveau par lequel un traité n'est 
respectable que jusqu 'au jour où l'on peut le 
violer sans inconvénient. Ce jour avait tardé 
quatorze ans pour le traité de Paris ; il rit 
tarde.a peut-être quatorze semaines p i u r 1 
traité de Berlin. Tel est. du moins, l'avis du 
Monde russe. 

s> L'Europe nous a obligés à signer ce traité 
et à renoncer aux fruits de nos victoires, dit 
en substance ce journal, et nous nous sommes 
soumis parce que nous n'étions pas les plus 
forts. 

» Mais tout est changé aujourd'hui : la coa­
lition qui s'était formée contre BOUS est dis-
-oute ; l 'Angleterre est occupée en Afghanis­
tan ; l 'Autriche, en Bosnie ; 1 Allemagne,chez 
elle, grâce aux socialistes et aux u l t ramon-
tains ; l 'Europe n'existe donc plus, et la Rus 
sie est autorisée à déchirer lo traité de Ber­
lin, qu'elle n'avait signé que sous la pression 
des puissances, pour reprendre le traité de 
S i n Stefano et revendiquer plus que jamai-
-es droits de conquête. Les circonstances 
étaient contre elle au mois de juillet ; elles 
sont pour elle aujourd'hui ; peut-el le hésiter 
à en profiter ? 

» Au moment même où le Monde russe dé­
veloppait ainsi d 'une manière assez inatten-
lue la doctrine du prince Gortschakoff sur 

la valeur des traités, une insurrection éclatait 
dans la Bulgarie méri iionale, sous les yeux 
de l 'armée russe. Cette insurrection,organisée 
par les comités slaves de Russie, armée de fu­
sils russe , entretenue par l 'argent russe, a 
immédiatement amoré un drapeau sur lequel 
on lit la devise : Russie libérati ice. 

> La P rte a protesté, et il paraît que le 
prince Lobanoff, en répons* à cette protesta­
tion, a déclaré que la Russie était ptète à 
prendre des mesuras militaires contre les in­
surgés. Ainsi, malgré les apparences, le gou­
vernement russe répudie toute connivence 
avec la révolte. 

» Soit I Mais puisque la Russie est prête à 
combattre l ' insurrection, n 'aurai t-el le pas 
mieux fait drc l 'empêcher de se produire ? Elle 
a maintenu son armée dans la R. umélie sous 
prétexte d'y rétablir l 'ordre, d'y faire la po­
lice, d'y remplir le rôle que la Turquie n'avait 
pas la force d'y remptir . Elle est donc respon­
sable des événements, et l'on a le droit de te 
demander si elle est bien sincère lorsqu'elle 
paraît déplorer une crise qu'elle a laissé se 
préparer et mûr i r , en admet tant même qu ' t l l r 
ne l'ait pas aidée à éclater. Il lui fallait un 
prétexte pour prolonger l 'occupation ; elle l'a 
trouvé. 

Quelle que soit la conduite qu'elle affVcte 
de tenir maintenant , il n 'est que trop clair 
nue le Monde tusse a été 1 interprète fidè'e dt 
la poli t iqu- de son pays, et que ce qui se passe 
au sud drs Balkans est la mise en pratique de 
cette politique. 

» Il faut convenir, d'ailleurs, que si les 
t h é o r e s du Monde russe sont peu confurtnes 
aux règles ordinaires du droit des g tn s et de 
la morale, elles concordent parfaitement avec 
les principes de la diplomatie contempo­
raine. 

» Du moment que la force est regardée 
comme la seule sanction des traités, il est in­
contestable qu'on peut regarder 1« traité de 
Berlin comme fraopé dès à présent de c a i u -
ci 'é . La situation de l 'Europe s'est assez pro­
fondément modifiée depuis quelques mois . 
L'Angleterre, si Itère des succès qu 'e le avait 
remportas à Berlin, se voit obligée d 'entre­
prendre en Asie une campague qui sera lon­
gue et difficile. Le Times of In lia nous ap­
prend que la réponse de Shere-Ali aux lettres 
angrlaist s est décidément conçue sur un ton de 
défi et d'insolence. Ceux qui ont inspiré au 
malheureux émir cette réponse imprudente lui 

ont à coup sûr rendu un bien mauva 's ser­
vice personnel, mais ils ont attaché au pied 
de l 'Angleterre un boulet qui sera lourd à 
traîner. » 

Tout cela est vrai ; la situation de 
l'Europe s'aggrave de jour en jour. Il 
n'en est que plus regrettable que les 
chefs républicains, dans un intérêt mes­
quin,aient mêlé la France à des compéti­
tions dans lesquelles la prudence la 
plus vulgaire leur commandait de ne s'en­
gager sous aucun prétexte. 

LA Ql'il / . . >y.DK L'AFGHANISTAN 

Le pfiuvern«ment anglo-indien doit adresser 
une nouvelle lettre à 1 Llmir, jn.ur lui montrer L-s 
eoajseqn nces qui peuvent résulta* de son refus 
de recevoir la mission aJmrisJW. On croit q«*j 
(jlholab Hussein qui, vaquitté iSitnlnh, serap• >rt tir 
de cette lettre. Dans les Indes anglaises, on croit 
de* plus en plus à la guerre, i.e bsgsast de Lîho-
pal a offert à lord Lyt t on de nv ttre son année à 
la disposition de l'Angleterre. Ou reste l'enthou­
siasma est très vif | armt les troupes indigèn s et 
ton.-, le- princes indien», eenx des régfova éloi-
-ii- s au.,.-i l>:on que <e tx de ia f rcnt ierces mon­
trent li e;i disposes pour L'Angleterre. 

En KtT;-Me, !'._•;lui oi p«Mû|M est représentée 
par le Vedomotti, de .Saiat-l'étersbourg. Ce se-
r.ilt. dit ce j iitrniil. une stupidité de la part des 
R«MM de différa* leur intervention jusqu'à ce 
qiie les passes des montagnes soient occupées 
pa r l e s Ang la i s Quoi.]u'ignonu:t ce. q i i se passe 
de l'autre cô.é de r indou-trousli , nous pouvons 
être certains que les Anglais se préparent à frap­
per un grand coup. 11 est possible que ce coup 
soit porté avec d'autres armes qne le fusil ou 
lépée. Des agents anglais, déguisés en mar­
chands, en traliquants,ou en touristes, trouveront 
leurs routes jusqu'aux capitales des petits chefs 
tributaires de l 'Emir. Quelques uns d'entre eux 
seront enjôlés, d'autres détrônés et d'autres en­
doctrinés par ces agents mystérieux. Les voies 
ainsi préparées, on entreprendra CUir-Ali et una 
tasse de café pourra suffire à rayer son nom de 
la liste des princes asiatiques. iSa mort sera suivie 
de trculiles et de désordres qui rendront indis­
pensable lintervention des malins anglais. L'Af­
ghanistan sera occupé; aux Russes alors de dé­
loger s'ils le peuvent, le conquérant de son aire, 
cl'aitrle. J> 

ATTENTAT CONTRE LE ROI D'ESPAGNE 

"Une dépêclie de Madrid nou3 apporte des dé­
tails sur Moncasi, l 'auteur de l 'attentat commis 
snr Alphonse X I 1 , et sur les circonstances qui 
ont accompagné le crime. 

Vers lo milien d'ix'tobre, Moneasi lut dans la 
Correspondencia. déEtpama(jonraal de Madrid) , 
qne le roi rentrerait dans la capitale le 20. 
N'ayant pas d'argent, il feignit d'avoir reçu une i 
lettre d 'Oran lui offrant du travail, et par ce 
moyen, il obtint de son père 114 pesetas pour 
faire le voyage. Crnip.nant que sa femme ne crût 
pas à la lettrc.il lui raconta qu'il allait à l 'étran­
ger recouvrer des sommes dues à son frère a îné , 
l 'exportateur de vins. 

Avec cet argent , il prit un billet de chemin de 
fer pour Madrid et parti t de Tarragone. Avan t 
d'arriver à Sarragossc,il causa avec un prêtre qui 
allait dans cette ville t t , celui-ci ayant manifesté 
l'intention de continuer sa route directement pour 
Madrid, ils échangèrent leurs billets et l'accusé 
resta quelques jou is à 8arragosse. 

Pu is , ignorant que le roi devait y passer, l 'ac­
cusé partit pour Madrid, où il arriva avant le 20 
et où il apprit que le roi n'arriverait que le 27 . 

L'accusé a consigné, sur un livre de notes, tous 
les incidents de son v< yage, y compris quelques 
aventures • • m i l l i o n » , ce qui semble indiquer le 
projet d'environner son at tentat de détails ro­
manesques. 

11 r.-.c nte que, la veille de l'arrivée du roi, il 
» nominru les rues otie devait suivre le cortège et 
a choisi son poste sur le point le plus étroit de 
la rua Mayor (à côté de la maison où vécût et 
où mourut le grand poète Calderon). 11 dit qu'il 
n'a jamais songé à assurer sa fuite, parce qu'il a 
toujours peusé qu'il serait tué sur place par la 
suite du ri/i. 

11 s'e-t place à l'endroit qrt'il avait choisi et a 
remarqué que si le coup n'atteignait pas le roi il 
afttundrait un lieutenant oui était à la f" f» >1u 
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On peut, traiter à forfait pour les abonne­
ments d'uUiiionctfs. 

Le* abonnements et les annonces son: 
reçues à Hottbaim, au bureau du jotirnsi 
à IMie. chez M. VCAHBÉ, libraire, itîrande-
Place: à l'arxe, chez MM. HAVAS , L A F I I T ^ 

;. rue Nptre-Dame-dea-Victoires, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, à 
Î ' ^ F F I C R DE PUBLICITÉ. 

Ses soldats. 11 l'ait cette observation brutale le 
sourire sur les lèvres. 

En entendant le lieutenant donner l'ordre de 
présenter les amies, ce qui annonçait la prochaine 
arrivée du roi, i! arma les deux coups de son pis­
tolet Lefancheux, qu'il avait dans la poche de 
poitrine do K» jaquette, et se tint prêt à tirer, 
mais sans sortir le pistolet de sa pocho et sans 
que personne pût s'apercevoir de rien. Lorsque 
le roi passa, il l'aju-ta t t tira, c mais comme il 
n'est pas aussi facile, dit-il, de toucher un h mine 
qu'un vase de cristal », il le manqua et il laissa 
alors tomber son pistolet (qui n'a pas encore été 
retrouvé, ce qui a causé nn vif étonnement). 

INFOTiirATIOHS 
La commission 'les tarifs de douane s'est réu­

nie mercredi au Palais Bourbon, sous ia prési­
dence de I I . Joie* Ferry. 

Le but de la niaaion était de régler l'ordre 
des travaux. On se rappelle qne,lora de M consti­
tution, la comtni.-sè n .-'est subdivisée en trois 
sous-commission-; : cclie qui doit s'occuper des 
textiles, la seconde .ie la métallurgie, la troisième, 
des autres industiies. 

La commission a décidé rpie chacune d'elles 
résumerait, en ce qui la c incerne, les dépositi aïs, 
et préparerait un rapport, qui sera soumis en son 
temp3 à t'a—emblée g r.. raie. 

D'autre part, la commissiûn continuera d'en­
tendre quelques dépositions. Mercredi prochain 
déposeront devant elle les membres de l 'A soeta-
tion générale du coinmrce de Paris, puis le syn­
dicat des marchands de chiffons en gros. 

M. Richard Waddingtan a lu à la sous-com­
mission de l 'Agriculture et du Commerce -un 
rapport sur le budget de es ministère. -V qna rj 
heures, M. Teisserenc de Bon a été entendu sur 
le crédit relatif aux haras. Le rapport propose 
des réductions que le ministre a manifesté l'in­
tention de combattre. 

Le ministre d» la Guerre a conféré avec la 
sous-commission «*o budget de la guerre, prési­
dés par M. Gambptta. 

Le ministre s'est mi-d'accord avec la sous-com-
mis^ion sur tous les points de son budget. Le rap­
port de M. Langlois va être soumi- en conséquence 
à la commission générale, et pourra être déposé la 
semaine prochaine sur le bureau de la Chambre. 
On prévoitqtie le vote du budget de la Guerre no 
donnera lieu à auc m débat. 

Depuis quelqn' temps déjà, le ministère des 
Affaires étrangère ' , suivant l'exemple de c-> qui 
se fait en Belgique, publie un Bulletin roii-->n 
contenant des rapports ou o . t ia i t s de rapports 
qui lui sont envoyés pat nos agents à l 'étrarger. \ 

L'idée est en tout point excellente, mais il j 
nons semble qu'elle serait susceptible f •suifjuia i 
tion. Le plus souvent, en eff-t, les documents) • 
publiés ont 7 ou .s m ta de d ite, de t Us » rta 
qu'un ren.-eignemem qui pourrait être très-utile 
à nos industriels et commerça t- a i mois de jan­
vier n'a aucune portée au moi:, d'août ou de sep- j 
tembre suivant. 

Nous signalons e t inc m-. ni.-nt à M . AVad-
dington, persuadé qu'il ne ma iqueta pas d'y pot- ' 

ter remède. Il serait si facile de publier les rap­
ports de nos consuls en temps opportun, au lieu i 
de les laisser dormir dans les cartons des bu- • 

Dans la réunion qu'elle a tenue mardi, la droite 
du Sénat a déridé qu'un manifeste serait adressé 
nu ; électeurs sénatoriaux, au nom de la majorité 
conservatrice du Sénat. Elle a en outre fait choix 
de M. Clément comme candidat aux fonctions do 
secrétaire, en remplacement de M. Vanlicr . 

La question de l'interpellation à adresser au 
gouvernement, à propos de la date du scrutin 
pour les élections sénatoriales et lo choix des can­
didats aux trois sièges de sénateurs inamovible* 
décédés, ont été ensui t ' discutés. 

Nous avons dit, hier, sur ce sujet, ce que nos 
coi r épondan t s nous apprenaient au moment d j 
mettre sous presse. 

M. de Ravignan n'ayant pas consenti à se 
laisser porter comme candidat aux fonctions du 
secrétaire du Sénat, c'est M. Clément qui a écé 
désigné par les droites. 

Le candidat des gauches est M. Mazeau, sé­
nateur de la Côte-d'Or. 

M. Ln.ï. t t : M. Daru ont alrcs=é i M. Gr.i-
nier de C i ona lettre où, rectifiant 
BeS souvenirs, il ' > V.ent le rôle qu'il leur a 

o noient dans «m récit dos actes pré­
paratoires du c o a ^ d ' E t a t de 1851 . 

S'.r Philip Owën i • n :ral pour la 
Grande-Bretag . ..iverselle, après 
nV* i.r • t n >:ané Kaisj 
la reiae d'Angleterre, vient d'être crée e 
c maiandant do l'ordre Uo Saiut-Mich'jl t . 
Ce ,rg03. 

T eût le rao 

;; :i f : • ie, eo 3int les 
e.' : t i • l it l'.:c-

e • i •; port il 
lit lit inip D T avec plu; de /Me, 

i: ; de 
D . .i ...Iv u^rBoa* 
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Paris, 39 octobre ÎS73. 
Vous .'AV.Z remarqué les cria de joie 

pou séa par les gvicb.;:-, dapa liCUam-
bre d. s J ;paies, i 
riaâlruc'ion publique a dépend lo £ros 
voluuv' Ce>atenant l'étal des coDfrégav-
lions religieuses autorisé • ou ::ou A-ato-
ii.-ées e F <;•:;*, ens do la Lcte ?;-.u-
va*e qti; i! lire M proie. 

Depuis 1«13, les cougrégatioua reli-
girtises d'bointnci et &< sent 
multipliées, nuis par quels moyen*? 
E=:-ce p'r ia «ialeuce, p<tr 1̂ . fraude? 
Lia réclamations n'auraiTit pas manqué 

- auraient été avidement exploi­
tée! pnr la pre. se anti-catholique. 

Les.congr^oa'ioua religieuses se son' 
développées, par le réveil d;; la foi, par 
ta Lb< rté deavocation», elles ont profit 
drj droit commun, de la loi sur lVnsei 
guement l ibre— Si les ennemis du es 
tuolicUme n'ont voulu conniiî^re le uorr-
bre de.* congrégations religieuses q>i 
p o u r s u p p r i m e r ce l l e* q u i d é p l a i s e c ' . c 
- ra violer aud»cietis»ment la 1ID-T 
de.j, ewaseteBces, la liberté de» CapaUle 
ce sera violer la loi, t t , taut que no, 
aurons encore use magistrature îLod. 

, 1 . loi set* r -.-pectée. 
Ces républicains et radicatis.enn'm 

du cléricalisme, sont de misérables p 
giairea at* procédés iyranaiques du j 

i 7y2 el lia ce II 
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t-ont opérés, dt-p.îio quarante aus.dai 
l'esprit d'une grande pari iedela pep1 

française. L'incrédulité a dim 
sa préjugés auti-religieus EC sa. 

»lis, beaucoup d? familles sont r.. 
venu/ - aux pratiques de la foi catholi 
que, t.: Ues se sont remplie?, ( 
v, il.! comment les œuvres religieux 

multipliées ayeo les vosaiions. 
Il y .i là nue (trandé force mo.-ale qu 

i B |T»i produira une fore 
de résistance utnR nos républicains t 
radicaux ne souf-çjtïueat pas l'éaerg 

jê-uféquciices.... Qa'ils y réfl 
^r.t. 

La guerre ;>nx libres institutions c 
tholiqu's s't.fLub;it et reculé en Ailem 

I vaincue en Suisse nar 1 
vo ot^té nationale; voilà le m-.mt-nt qu-
nos républicains et radicaux veulen 
choisir pour recommencer la perséca 
lion religieuse c-:i Praae* I 

Politique de feus furieux et qu. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 1" Novembre 1878. 
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UN BRAVE GARÇON. 
(Suite) 

Ces craintes n'étaient pas vaines; 
peine eût-il descendu quelques éche­
lons qu'il sentit que décidément ses 
forces allaient le trahir. Alors, avec 
une sagacité pour ainsi dire instinctive, 
il employa le seul moyen qui présen­
tât des chances de succès. Soutenant 
Adrienne sur ses bras étendus, il en­
toura de ses jambes et de ses bras les 
montants de l'échelle et se laissa felis-
ser. 

Un pareil expédient pouvait avoir les 
plus terribles conséquences. Noël cou­
lait avec une rapidité effrayante, et , 
outre que ses mains se déchiraient con­
tre le bois, il pouvait, en arrivant à 
terre, être tué par la violence du choc. 
Mais il s'était dit que, dans ce cas, son 
corps brisé préserverait Adrienne de 
tonte atteinte sérieuse, et cela lui suffi­
sait. 

Les choses s'arrangèrent mieux qu'on 
ne pouvait l'espérer. Le cantonnier et 
le preneur de taupes veillaient en bas, 
ainsi que d'autres personnes pleines de 
courage et de bon vouloir. Quand Noël 

approcha, avec une vitesse vertigineuse, 
du pied ae l'échelle, tous s'élancèrent 
pour amortir sa chute. Plusieurs, et 
notamment Jean Rabaut, furent ren­
versés; mat3 Noël et sa compagne tom­
bèrent entre les bras des autres assis­
tants, sans éprouver la violente secousse 
que l'on redoutait pour eux. 

Des applaudissements accueillirent 
encore ce résultat favorable.Néanmoins, 
la jeune fille et son sauveur se trou­
vaient dans un état alarmant. Adrienne 
demeurait évanouie, tandis que Noël 
lui-même avait roulé sans connaissance 
sur le sol. 

Comme l'on s'empressait autour de 
lui, madame Duhamel, qui avait suivi, 
avec une anxiété facile à comprendre, 
toutes les phases du sauvetage,couvrait 
sa fille de baisers. 

— Adrienne, men enfant bien aimée, 
s'écriait-elîe, tu m'es donc rendue?.. . 
Je tremblais... Mais bon Dieu 1 elle ne 
voit pins, elle n'entend plus.. . 

— Bah I bah 1 ce n'est rien, ma digne 
dame, répliqua une grande femme, à 
tournure hommasse, mais à figure fran­
che et bienveillante, qui s'était age­
nouillée auprès de la jeune fille et la 
palps.it doucement; une simple pâmoi­
son. . . Allez, la jolie demoiselle était en­
tre bonnes mains 1 M. Ncël, qui vous a 
tirées de là toutes les deux, se serait 
laissé moudre les os et griller la chair 
avant de souffrir qu'il vous arrivât le 
moindre dommage... Ah 1 il ne craint ni 
pour sa peine, ni pour sa peau, M. 
Noël? 

Pendant que Madame Duhamel et la 
grande femme prodiguaient leurs soins 
à Adrienne, Noël reprenait ses sens. 
Quelques gouttes de cognac, qu'on avait 
versées sur ses lèvres, suffirent pour le 
ranimer, et il te souleva en cherchant 
à recueillir ses idées. 

— Tonnerre 1 munmura-t-il avec con­
fusion, voilà que je fais la carpe à pré­
sent !... Mais où est-elle donc '? 

A la lumière éclatante de l'incendie, 
on lui montra le groupe de femmes. 
Aussitôt il s'avança en chancelant vers 
elle. Une joie inexprimable brillait dans 
son regard.. 

— Toutes deux, tontes deux I répé­
tait-il avec une exaltation qui tenait du 
délire; mon Dieo I je vous remercie... 
Je n'aurais pas acheté trop cher au prix 
de mon existence un semblable bon­
heur I 

Madame Duhamel, rassurée au sujet 
d'Adrienne, eourut au-devant de lui et 
l'embrassa avec transport, 

— Ah! monsieur Ncël, s'écria-'.-slle, 
sans votre admirable dévouement, ma 
fille et moi nous eussions péri de la plus 
affreuse des morts.. . Mon mari avait 
bieu raison de dire que vous étiez un 
brave jeune homme I 

*ïoël était si ému qu'il ne pouvait 
parler. 

— Ce n'est pas tout ça, interrompit 
la grande femme qui s'appelait la mère 
B-audiu et qui était la ménagère de 
N ë , ces pauvres dames ne peuvent 
rester ainsi au froid, à moitié vêtues, 
devant tout ce monde,. . Il faut bien 

vite les conduire quelque part. 
— C'est v n i , répliqua Madame Duha­

mel ; mais où aller ? Notre maison toute 
entière est en feu. 

— Chez moi, madame, s'écria Noël ; 
oh 1 je vous en conjure, ne me refusez 
pas cette faveur... Ma maison est à 
deux pas... Ma femme de ménage va 
vous y conduire et vous servira de son 
mieux.. . Vous entendez, madame Bran-
din? ajouta-t-il, vous mettrez ces da­
mes dans la chambre de feu ma mère où 
personne n'entre que moi. 

LaBrandin, qui connaissait le profond 
respect de son maître pour cette cham­
bre privilégiée, fit un geste de surprise. 

— Si ma mère existait encore, pour­
suivit-il, elle serait bien contente et 
bien fière d'y recevoir les dames Duha­
mel. . . Du reste, elles auront la libre 
disposition de mon logis, car je ne 
compte pas y rentrer avant demain... 
Mon devoir n'est-il pas d'éteindre cet 
iucendie formidable qui menace de ga­
gner toute la ville ? 

— J'accepte donc, répliqua madame 
Duhamel ; nous devons bien cela s no­
tre courageux sauveur... Mais hàtons-
nous, car il n'est pas convenable... 
et puis, Adrienne a besoin de prompts 
secours. 

Noël remercia chaleureusement et 
donna ses instructions à la Brandin, 
ainsi qu'au cantonnier et à Jean, qui 
devaient accompagner les dames chez 
lui. 

Les événements que nous venons de 
raconter s'étaient passés en moins d'un 

quart d'heure, et, dans ce premier mo­
ment, l'aflluenca n'avait pas été trop 
considérable auprès de la maison incen­
diée. Mais toute la population da V . u -
vray accourait mùutenant ; bon nom­
bre de gros bourg ois vinrent offrir leurs 
services à madame Duhamel et lui pro­
poser de la recevoir chez eux avec sa 
fille. 

— Merci, répliqua-t-elle ; j'ai promu 
à ce courageux jeune homme de rue i é -
fugier dans sa maison, et je ne m*«a dé­
dis pas. 

Ede paraissait assez bien remise pour 
marcher ; en revanche, Adrienne, qui 
commençait à peine à reprendre s> s 
sens, était non-seulement ineapnb!» de 
se soutenir, mais elle avait le? pieds 
nus. Grivet et Jean proposeront timi­
dement de la porter jusque ch> z N o . 

— Je voudrais bien v o i r ç i ! 
îa Brandin d'un ton bourru. AVÎMS-*OUS 
de toucher, avec vos gruaaes i i 
pattes, à cette mignonne créature ! VOUH 
la casseriez sans aucun dou'.e... O.i n'a 
pas besoin de voue... Laissez mol f tre. 

La robuste virago saisi" 
l'enveloppa dans son tablier el rem­
porta avec autant d'aisance que fnit une 
nourrice d'un enfant endormi. 

La mère et la fille excitèrent.surkiir 
passage, une sympathie profonde ; nui-' 
on écarta avec ménagement tous ceux 
qui prétendaient les ariêler pour d imu-
der des détails ou pour témoignée da 
l'intérêt. Aussi atteigait-on bi ntôt la 
maison, dont la porto était ouverts et 
où brillait encore une lumière. 

Comme or. allai) y pénétrer, un écla 
de rire s'éleva, dans l'obscurité du h 
me el Faquinette s'approcha avec eu 
rioaité. 

— Tiens ! -'écria-t-elle, les dames d 
la Grande Maison qui viennent ehc 
X 61 1 Sa voila du nouveau l.i. E le 
rc sont dorii? pas d'-ns le ciel ? 

— Da quoi vous mê ez-vou3 et q". 
f àtes vous là, solie créature ? lui dit I. 
Brandiu mita ient . C'est une bout 
'ju'oa vous permette de sortir pour vou 
ujoqiLr qua-jd tout le pays est dans 1 
trisse... Tourne z-aou3 les talons bie: 
vite. 

Et elle fit un geste menaçant. 
— Oa^is ! dit le folle en eaulant les 

lement de eO'é ; est-elle mauvaise cett 
Brandin ! L<*s damss de la Grande Ma: 
?on sont mes amies, ma chère... Elle 
ont toujours quelque friandise pot; 
moi... Et puis.voiià bien du bruit parc 
qu'une miison brûle 1 Si ce n'est qu 
cela, je vais chanter pour éteindre i 
feu... Tons allez voir t 

Çt elle s'éioijua en chantant a tne-
lê'.a, une chanson, qui n'était pas u: 
charme rbagtMe sans doute, du moic 
unchwme eftica;e, car l'incendie sem 
blaii redoubler de violence. 

Taudis q ie la Bran lin montait pot: 
iaxialler les dames dans i'appartemer 
de Noë:, le cauîouuier et le preneur < 
tau Jcs raalèyent OÙ bas. 

— Grivet, dt-niinda Jean, avez-vo 
entendu ce que disait tout à l'heure li 
noce rite ? 

[A ativrê.) 

fonc.de
lettrc.il
palps.it

